
LUCRECE TRADUCTEUR D'EPICURE: 

ANIMUS, ANIMA DANS LES LIVRES 3 ET 4 
DU DE RERUM NATURA 

A.-M. LATHIiERE 

LUCRECE S'EST DONNE POUR TACHE de traduire en latin une doctrine 

philosophique, a une epoque ou le latin ne possedait pas de langue 
philosophique. La philosophie est avant tout affaire de langage; aussi, 
le principal probleme qui s'est pose a lui fut-il de trouver, dans sa langue, 
des mots susceptibles de devenir des termes techniques recouvrant une 
notion precise. Marouzeau ecrit, dans l'introduction de son Traitd de 

stylistique latine3 (Paris 1954) xiii: "Definir le style, c'est reconnaitre 
l'attitude du sujet parlant ou ecrivant vis a vis des ressources de la 

langue qu'il emploie ... la langue apparait ainsi comme un total, le 
style comme le resultat d'un choix." 

L'examen du style de Lucrece nous amene a constater qu'il existe chez 
lui un certain nombre de termes, designant les fonctions de la connais- 
sance, qu'il a choisis tout particulierement pour traduire la pensee 
d'Epicure, qu'il emploie avec rigueur, et auxquels il confere un sens 
invariable. Ces termes elus par Lucrece sont repetes inlassablement 
quand il evoque la notion qu'ils recouvrent, et les variantes ne sont 
admises que dans des cas precis. 

Parmi le vocabulaire qui concerne surtout les fonctions intellectuelles, 
le couple animus-anima, qui assure le mecanisme intellectuel et une 

partie du mecanisme sensitif de l'etre humain, et qui est le siege de la 
pensee et de la sensation, attire l'attention par la frequence de son 
emploi et l'importance des realites qu'il recouvre. C'est aussi a l'examen 
de ses fonctions et de sa nature que Lucrece s'attache au livre 3 a partir 
du vers 136. Des le vers 117 et la refutation de certains philosophes qui 
voient dans l'ame une sorte d'harmonie, Lucrece distingue animus et 
anima, en prenant soin de leur apposer quelques termes significatifs qui 
etablissent entre eux une difference. Pourquoi Lucrece a-t-il utilise deux 
termes pour traduire le grec uvxt5? 

On peut se demander si l'emploi de deux termes, animus et anima, 
pour designer le siege de la pensee et de la sensation, correspond a un 
modele grec. S'il n'existe, chez Epicure, qu'un seul terme pour exprimer 
la notion d' "ame," le grec, dont on voit des l'abord la richesse semantique, 
possede, pour qualifier l'esprit, l'organe doue de la faculte de penser, le 
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substantif voVs, dote lui-meme de nombreux composes designant plus 
specialement tel aspect de la pensee. Dans la seule lettre a Herodote, on 
releve l'emploi des termes: 

irp 

evvoriia Au paragraphe 38, qui signifie notion, objet de pensee, le 
suffixe -P-a designant plus particulierement une chose, un 
element constitue. 

6LavoLa Qui designe a la fois la faculte de penser et la realite 
pensee. On trouve egalement ce substantif aux paragraphes 
50 et 78. 

&irtvoLa L'idee, le contenu de la pensee, pour parler de la pensee 
en temes epicuriens, c'est a dire en la considerant comme 
un contenu de la conscience (paragraphe 45). 

irLvofOrjvaL Paragraphe 40: verbe correspondant a bripvoLa qui signifie 
penser, imaginer. 

&1repvobr7Tos Paragraphe 46 : inconcevable pour l'esprit. 
a&6avLortos Paragraphe 47 : de meme sens que le precedent. 

vorl.ua La pensee (paragraphes 48 et 60). L'objet de conscience. 
&ravoCeiaOa Paragraphes 49, 60, 71 : verbe qui correspond a &aovoma, et 

signifie concevoir. 
&irLvoeLv Paragraphes 56 et 69, correspondant a rtivoa. 

voeov Paragraphes 57, 60, 70. 
evvo fa 58, 69, 77. 

KaTavoev 81. 
tLavr6bals " 63, action de penser. 

oaKoavoeLv " 67, 72. 
evvotv 73. 
? __ ? -- P or\ 

a'yvoev OV. 

Ces exemples ne signifient pas d'ailleurs que la distinction animus- 
anima corresponde a l'opposition 0vxri-vovs, mais montrent seulement 

que ces notions se trouvaient deja distinguees chez Epicure, et que 
Lucrce a du rendre en latin cette specification du vocabulaire. 

Bailey, dans sa preface a l'edition de Lucrece, a souligne que la distinc- 
tion entre anima et animus etait en rapport avec celle de vIvx/ et de vovs, 
et qu'elle s'y ramenait chez un contemporain de Lucrece, Varron, dans 
ses "Antiquites divines." Cependant, animus etant le siege de la sensi- 
bilite, il est difficile de l'assimiler totalement a vovs, pure facult6 de 
raisonnement, d'autant que Lucrece, qui demontre que l'ame est mortelle, 
s'attache a critiquer (3.416 ss.) les philosophies qui voient, dans l'ame, 
une partie mortelle et une partie immortelle. Or, la partie immortelle est 
justement la faculte proprement intellectuelle, le vovs d'Aristote, introduit 
de l'exterieur dans le compose vivant.' Etant donne que l'ame toute 

'Gen. An. 736 b 28; De An. 430 a 22. 
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entiere est mortelle et que Lucr&ee attribue ' animus une facult 'a la 
fois intellectuelle et sensitive, ii est peu probable qu'il ait vouLu traduire 
vois par animus, a moins qu'Epicure ait lui-meme attribue ces deux 
facultes au terme voi3s, ce que nous ne savons pas. 

En fait, M. Boyanc , dans son ouvrage Lucre'ce et l'6picurisme (Paris 
1963), montre que cette opposition de deux substantifs ne semble pas 
avoir en grec d'equivalent. L'opposition qui, d'apr'es Aetius,2 et d'apr's 
une scolie de La lettre ' 

Herodote,3 semble lui correspondre, est celle de 
deux adjectifs, r6 XOYLKOv et To 'aXoyov, definissant deux parties de I'ame 
(41v'x). Ces notes distinguent faculte intellectuelle et sensibilit', mais 
ne discernent pas deux organes de La sensibilite: une sensibilite' "centrale," 
lie'e au pouvoir intellectuel, les deux fonctions constituant animus, et une 
sensibilite 6parse. 

En effet, chez Lucrece animus est localise dans La region de La poitrine, 
au milieu du corps : idque situm media regione in pectoris haeret, parce 
que c'est la que reside le si"ege des emotions, comme La peur, La joie ... 
(3.136 ss.): 

hic exsultat enim pavor ac metus, haec loca circum 
laeuitiae mu/cent; hic ergo mens animusque est [3.141-142] 

Ainsi La sensibilite, comme il est naturel chez un epicurien, pour qui le 
plaisir est le souverain bien, appartient au meme principe que Les facult's 
intelLectuelLes, et animus exerce sa domination sur tout le corps. L'unite 
de La substance spirituelle, Laquelle n'est qu'un affinement de La sub- 
stance universeLle, assure une continuite spatiale entre les atomes 
d'animus, concentres dans La re'gion de La poitrine et ceux, dissemines a 
travers le corps, qui constituent anima. 

Ii est peut-etre fonde d'attribuer cet approfondissement 
" Lucr'ece 

lui-meme : ce serait lI un phenom'ene qu'expLique assez aisement le 
fait que Lucrece ait refle&hi sur La pense'e d'Epicure et ne se soit pas 
contente de transposer en Latin des termes grecs. La traduction rejoint 
peut-etre ici La creation semantique, Laquelle recouvre un prolongement 
de La pens'ee du maitre et une adaptation du vocabuLaire Latin. 

En effet, Lucr"ece s'est trouve en presence d'un terme general : animus, 
le seuL qu'empLoie Cice'on (Tusc. 1.18 ss.) pour designer I'ame quand il 
s'interroge sur sa nature : quid sit porro ipse animus .... Or animus, 
avant meme d'etre empLoye par Lucr&ece, designait L'ame dotee de toutes 
Lesfacultis intellectuelles, par opposition 

' 
corpus et ' 

anima, et designait 

24.4.6 (Diels-Kranz, Vorsokr. A 105) : At7,/16KPLrTo, 'E7rIKOVPOS &L/IEP'71 T,V 
IiVX7V, Tr 

AiV XOYLKo' Pe'Xovoav & Ty) O'cpaKL KLOL8pvJtvov, ro (5' aiXoyov KaO ' 6X?v T 7v 0oV&/KpLOLV 

'Sc. ad Epist. ad Herod. 67: KaL rb /'I'ev nL aXoyov at-ri', 0 rTY Xotir4 rapcTrcapOat 
OCOLaT, r6 RS XOYLK&( ev rw- O'wpaKL. 
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aussi lafaculte sensitive de l'ame, servait d'equivalent latin au grec Ov,.us. 
Lucrece s'est donc trouve en face d'un terme qui reunissait en lui les 
facultes intellectuelles et sensitives de l'etre humain, tandis qu'anima 
etait encore un substantif vague, designant le principe de vie, la realite 

pneumatique dans laquelle les Babyloniens, les Hellenes, les Hindous, les 
Chinois ont cherche l'origine de la vie, la force vitale, la seule ame que 
les animaux possedent. Seneque ecrit (Epitres 58.14) : animantia quemad- 
modum divido ? ut dicam : quaedam animum habent, quaedam tantum 
animam habent. On retrouve chez Ciceron une valeur peu diffrente du 
mot anima, qu'il n'emploie pas dans les textes ou il expose sa pense : 
examinant les theories de l'ame proposees par les diffrentes philosophies 
qu'il connaisse, il ecrit (Tusc. 1.18ss.) : animum autem alii animam 
declarant nomen, et cette ame, pour eux, est un souffle. 

Ainsi, Lucrece aurait-il approfondi la doctrine par une utilisation du 
vocabulaire qui etait a sa disposition. Le fait qu'animus designe a la fois 
la faculte intellectuelle et la faculte sensitive peut etre attribue a l'in- 

digence du vocabulaire intellectuel et au gout des latins pour l'unite, 
pour la consideration des ensembles plut6t que des elements separes. 
La creation du couple animus-anima repond aussi a un desir de cohesion 
destinee a remplacer la composition qui donne sa richesse a la langue 
grecque. 

II 

L'absence de deux adjectifs comparables a XoYLK6v et aXoyov, l'absence 
d'article, et le desir profond, chez Lucrece, de ne pas creer de mots 

etrangers au genie de la langue l'aurait amene a preciser la doctrine. Les 

exemples fournis par les mots de la famille de vovs ont montre la richesse 
de composition de la langue grecque, qui offre a partir d'une racine, 
grace au jeu des prefixes et des suffixes, une possibilite de formation 
infinie. Le mot compose, riche de sens, puisqu'il est forme de deux 
elements significatifs, est etranger a la langue latine. Quintilien ecrit a 
ce sujet (1.9.70) : res tota magis Graecis decet, nobis minus succedit. Des 
le debut de la latinite, les composes grecs furent le plus souvent traduits 

par des mots simples. Livius Andronicus donne l'exemple et, dans sa 
traduction de l'Odyssee, transcrit a l'aide d'adjectifs latins non composes 
les adjectifs homeriques. En latin, d'une maniere generale, la composition 
n'est qu'une formation de circonstance, qui ne s'integre pas au fonds de 
la langue. C'est une des raisons pour lesquelles le latin ne possede pas de 
vocabulaire technique, puisque ce dernier se forme a partir de definitions. 
Lucrece, se conformant a l'usage de la langue latine, emploie donc peu de 
mots composes pour creer un vocabulaire technique. Le procede se trouve 
plut6t, chez lui, mis au service de la poesie. 

La rarete de la composition peut avoir conduit Lucrece a remplacer la 
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cohesion que l'on trouve dans XOYLK6v et AXowov, ou dans vovs et ses 
composes, par la mise en parallele de deux termes deja existants, et 
appartenant a la meme famille. La specialisation de leur sens, jusqu'ici 
demeure imprecis, et leur adaptation a la doctrine epicurienne est 
realisee essentiellement grace a la definition (3.136 ss.), et a la synonymie 
etudiee plus loin : les synonymes applicables a animus ne le sont nulle- 
ment a anima. Cette cohesion de vocabulaire que l'on remarque si nette- 
ment chez Epicure, est necessaire a la clarte de l'expose, qu'Epicure 
lui-meme recommande a maintes reprises, et au dessein didactique de 
Lucrece. 

Que recouvre cette unite semantique ? Elle repond tout d'abord a une 
unite de l'etre, au lien qui unit la pensee et la sensation. L'union de ces 
deux aspects de l'etre humain est des l'abord suggeree par cette unite de 
vocabulaire et ceci d'autant plus qu'animus est une synthese des facultes 
sensibles et intellectuelles, et qu'animus et anima ont meme nature et 
sont formes d'une seule substance. Le gout que manifestent les Latins 
pour le concret, les ensembles, se trouve en accord avec l'epicurisme. 
Cette unite exprime aussi le desir, chez Lucrece, de voir l'homme gouverne 
par un pouvoir detenant a lui seul toutes les facultes maitresses. En effet, 
la coexistence au sein du meme principe des fonctions sensitives et 
intellectuelles manifeste un besoin d'organisation qu'il ne serait peut-etre 
pas inutile de rapprocher du pouvoir romain, du gout latin pour l'ad- 
ministration politique et militaire. Les nombreuses metaphores militaires 
qui precisent le sens d'animus en temoignent: 

sed caput esse quasi et dominari in corpore toto . . . [3.138] 
... .animum. . . 
in quo consilium vitae, regimenque locatum est [3.94-95] 

Ces metaphores, empruntees au vocabulaire militaire, soulignent la 
domination d'animus non seulement sur le corps, mais encore sur anima. 

Enfin, au caractere proprement romain de ce vocabulaire, il faut 
adjoindre son aspect social, l'union de deux principes, l'un masculin, 
l'autre feminin, et la domination du premier sur le second, qui replace 
l'ensemble animus-anima, facultes vitales de l'homme, au sein de l'univers 
tout entier regi par la meme loi et constitue par la meme substance. 
L'union d'animus et d'anima prend une valeur symbolique, et Lucrece 
insiste sur cette soumission d'anima par rapport a animus, sur l'idee 
d'une hierarchie. Parlant d'animus, il ecrit: 

et dominantior ad vitam quam vis animal. [3.397] 

Grace a une comparaison avec la pupille de l'ceil, il montre qu'animus 
peut subsister malgre la perte d'une grande partie des atomes qui consti- 
tuent anima, tandis que le contraire ne peut pas etre: 

hoc anima atque animus vincti suntfoedere semper. 
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Ainsi, la vie spirituelle est-elle une replique exacte de la vie sociale, et 
plus largement, de la vie universelle, et Lucrece montre-t-il d'emblee ce 
qui attire son attention : le role des elements dans l'existence humaine. 

Pour aboutir a la recreation de ces deux termes, jusqu'ici demeures 
imprecis, et pour leur conferer un sens technique rigoureux qui leur 
permette d'inclure toutes les fonctions de la connaissance, pour conserver, 
enfin, la rigueur de langage indispensable a un poeme philosophique, 
Lucrece est amene a repeter ces termes inlassablement. La repetition va 
lui permettre de creer un vocabulaire technique specialise. 

III 

On a vu precedemment que le latin utilisait peu la composition : le 
desir de rigueur et l'indigence de la langue contraignent le poete a repeter 
les memes termes et ceci d'autant plus qu'il n'a pas toujours la possibilite 
de varier les tours, puisque le latin ne possede pas de fagon constante 
pour une meme racine verbes, substantifs, adjectifs, comme le grec. II 
n'existe pas, en latin, de verbe forme sur animus, alors que le grec possede 
evvow, Stavow, et peut employer toutes les formes d'expression, variees 
encore par le jeu des prefixes et des suffixes. 

La repetition est d'ailleurs frequente en latin; Ennius, Virgile, Ovide 
la pratiquent tres souvent. Le sujet qu'il traite peut excuser l'ecrivain: on 
ne songe pas a reprocher a Virgile cinq retours du motfluctus en treize vers 
dans le recit d'un naufrage (En. 1.103 ss.). La presence constante a 
l'esprit d'un theme peut entrainer, chez un auteur, des repetitions 
presque obsessionnelles, surtout chez un poete, oui les fins de vers sem- 
blables constituent une facilite metrique. Marouzeau (loc. cit. 267) parle 
a ce sujet d'une sorte "d'emprise de la memoire sur l'imagination," et 
l'on trouve ainsi chez Lucrece, en fin de vers: 

animi vis [3. 450, 790] 
animi vivata potestas [3. 558, 680] 
mens animaeque potestas [3. 600, 844] 
animi mutata potestas [3. 674] 

Ce ne sont la que quelques exemples de fins de vers semblables, sortes de 
clausules qui reviennent frequemment, surtout dans certains passages 
ou le sujet traite incite a ce retour. 

Les Latins etaient moins sensibles que nous a la repetition. Quintilien 
juge superflu le soin que mettent certains auteurs a chercher des syno- 
nymes : quae idem significarent solitos scio ediscere, quo facilius, . . . cum 
essent usi aliquo, si breve intra spatium rursus desideraretur, efugiendae 
repetitionis gratia sumerent aliud quo idem intellegi posset. Quod cum 
puerile et cuiusdam infelicis operae, tum etiam utile parum (10.1.7). 
Cependant certains rheteurs, et en particulier l'auteur inconnu de la 
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Rhetorique 2 Herennius (4.42.54), recommandent la recherche de syno- 
nymes, et la copia dont fait preuve Lucrece dans certains passages 
semble due autant au desir de preciser une notion qu'a celui de varier 
l'enonc : les vers ou mens, animus, ... voisinent, font penser a Ciceron 
qui, dans un passage des Academiques (1.10-11), emploie sept verbes 
diffrents pour exprimer l'idee de penser ou d'argumenter : assentiebatur, 
putabat, arbitrabatur, sentiebat, rebantur, statuebat, discrepabat. Entre 
l'extreme negligence et l'extreme recherche, bien des attitudes sont 
possibles. Lucrece offre cette particularite que l'on rencontre chez lui 
un emploi frequent de la repetition et non moins frequent de la synony- 
mie : ces deux fagons de proceder sont au service de fins precises. 

La repetition des mots principaux comme celle d'animus et d'anima 
que l'on observe de fagon constante au livre 3, rendue essentielle par le 
sujet, est un procede de mise en relief qui souligne la notion la plus 
importante d'un expose ou d'un raisonnement et assaille le lecteur, vise 
a le persuader : on retrouve ici le dessein didactique de Lucrece. On 
rencontre ce procede chez Epicure et Empedocle : l'examen de la lettre a 
Herodote en a montre l'unite de vocabulaire. De meme aussi que Virgile 
repete avec complaisance le nom de l'Italie, terre promise d'Enee: 

... cum procul . . videmus 
Italiam. Italiam primus conclamat Achates, 
Italiam laeto socii clamore salutant [En. 3.522-524] 

Lucrece ecrit, desireux de persuader son lecteur de la mortalite de l'ame 
qui est un des principes essentiels de l'epicurisme: 

ergo dissolvi quoque convenit omnem animai 
naturam . .. [3.455-456] 

puis 

quare animum quoque dissolvifateare necessest [3.470] 

La repetition du terme important, dans le raisonnement, soutenu par 
ergo, quare, termes de l'argumentation, est destinee a convaincre le 
lecteur,4 a lui mettre dans l'esprit malgre lui une verite essentielle par le 
retour de la meme expression. Dans une formule, l'auteur donne un 
abrege d'un principe, ou m8me de la doctrine, et ce procede offre un 
interet particulier quand il s'agit de l'epicurisme : en effet, il ne suffisait 
pas de lire les paroles d'or du maitre, il fallait se les incorporer. Epicure 
au debut de la lettre a Herodote, insiste sur la necessite de connattre 
parfaitement les grandes lignes de la doctrine, ce qu'il appelle au para- 
graphe 35 r6v TV'rTOV Trjs 6Xrs O rpay/atrdia s, et justifie par la la redaction 

d'abreges, qui, semble-t-il, furent nombreux. Lucrece n'ignore pas la 

4Schrijvers, dans son ouvrage consacr6 a Lucr&ce, Horror ac divina voluptas (Amster- 
dam 1970) 13 ss., insiste sur cet aspect rh6torique du De Rerum Natura. 
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difference qui existe entre une connaissance superficielle de 1'epicurisme 
et l'acquisition durable des verites fondamentales. II existait chez les 
Epicuriens, comme chez les Pythagoriciens et plus tard chez les Jesuites, 
une mecanique spirituelle que L. Robin rapproche du m6canisme des 
atomes. 

Si la repetition possede une valeur didactique, elle offre aussi un interet 
technique, puisqu'elle permet d'introduire le procede qui lui est oppose, 
et facilite la creation de synonymes : Lucrece entoure des memes quali- 
ficatifs deux termes differents pour les rendre synonymes. 

IV 

Si la repetition est une concentration du vocabulaire qui repond au 
besoin de rigueur propre a une poesie didactique, a une doctrine qui se 
veut scientifique comme l'epicurisme, et qui se propose de conquerir les 
disciples, l'explication est necessaire a la clarte, particulierement goiutee 
d'Epicure: "Avant tout, mon cher Herodote, il faut discerner les notions 
placees sous les mots,"5 et pour cela Lucrece a recours a des synonymes. 

La langue grecque possedait des notions philosophiques deja elaborees 
qui n'avaient pas besoin d'etre expliquees de nouveau: Ovu6s, vovs, iaavota, 
etaient deja dotes d'un sens precis, renvoyant a des philosophies connues. 
Au contraire, en latin, les mots dont le philosophe pourra disposer, ceux 

qu'il empruntera a la langue commune, n'auront necessairement qu'une 
valeur imprecise, puisqu'ils ne se sont pas formes au service d'une pensee, 
mais ont ete pris a la langue courante pour traduire une doctrine enoncee 
dans une autre langue. L'emploi philosophique de termes tels qu'animus 
ou anima est une veritable creation. I1 est notable en effet que le tem- 

perament latin, attache aux biens ancestraux, langue ou institutions, 
repugne a l'apport de nouveautes. Un auteur non seulement latin mais 
aussi desireux de trouver une large audience parmi ses compatriotes, 
devait ecrire dans la langue latine et respecter le genie proprement 
latin du langage en se gardant le plus possible de latiniser des termes 

grecs. Exprimer la doctrine epicurienne dans ce que Lucrece appelle 
patrius sermo, c'etait amener le langage ancestral a l'expression philoso- 
phique, et par la meme reflechir sur cette philosophie en termes latins, 
quitte a inflechir la doctrine, parfois l'approfondir, comme on l'a vu lors 
de l'etude d'animus. 

De meme que les mots composes ne s'integrent pas a la langue, et 
demeurent une formation de circonstance, il existe envers les neologismes 
une suspicion partagee par la majorite des ecrivains : la theorie des tons 
et des genres prescrit, entre autres choses, de se conformer a l'usage du 
moment. Cesar condamne le neologisme : habe semper in memoria atque 

5Epist. ad Herod. 37 (traduction Ernout). 

130 PHOENIX 



LUCRECE TRADUCTEUR D'EPICURE 

pectore ut tanquam scopulum sic fugias inauditum et insolens verbum.6 
Ciceron (de orat. 3.38.152-154) pense que le neologisme peut donner de 
l'eclat au style, mais que ce procede convient mieux aux poetes qu'aux 
prosateurs. Quintilien (8.3.33-37) fait preuve d'opinions novatrices, 
quand il ecrit que de nombreux neologismes, apres un certain temps, 
passent dans la langue et qu'il faut oser les employer en ayant recours a 
des precautions oratoires dans les cas les plus risques : s quidpericulosius 
finxisse videbimur, quibusdam remediis praemuniendum est : ut ita dicam, 
si licet licere, quodam modo, permittite mihi sic uti ..., precautions 
oratoires que l'on trouve frequemment en latin pour introduire un mot 
quelque peu insolite par sa modernite ou son caractere poetique, ce qui 
montre bien la repugnance des latins envers une expression inhabituelle. 
L'ecrivain doit realiser ce que Ciceron appelle dans le Brutus (261) 
elegantia verborum latinorum, ou encore (132) incorrupta latini sermonis 
integritas. Cette latinitas exclut le terme etranger ou dialectal. 

Lucrece obeit a ce principe essentiel de la litterature latine, malgre la 
difficulte que presente la traduction d'une doctrine grecque dans une 
langue qui ne possede pas de termes equivalents. II semble avoir eu 
parfaitement conscience que l'emploi des termes grecs interdisait toute 
originalite a la litterature latine, qui avait deja emprunte aux Grecs leurs 
genres et leurs themes : quand il ecrit dans le prologue du livre 3 qu'il a 
trouve de nouvelles sources d'inspiration sur le flanc du Parnasse, sans 
doute entend-il par la l'illustration de sa langue. Cette raison va beau- 
coup plus loin que le desir, tres vivant d'ailleurs chez Lucrece, de gagner 
a l'picurisme la societe romaine. En outre, cet emploi d'un langage simple, 
bien assimile par la langue, correspond au style d'Epicure lui-meme, 
dont Brehier dit : "tandis que Zenon cree des mots nouveaux ou des 
significations nouvelles, Epicure, polygraphe comme Chrysippe, se 
contente d'un langage simple et neglige."7 Certes, le vocabulaire de 
Lucrece n'est pas neglige, mais on peut le plus souvent lui reconnaitre la 
simplicite. Epicure ne se souciait pas d'approfondir des donnees philoso- 
phiques, puisqu'aussi bien la philosophie, pour lui, n'avait de valeur 
que dans la mesure ou elle permettait l'ataraxie. 

Ainsi, Lucrece cree-t-il peu de termes nouveaux : Merrill, dans une 
introduction a une edition de Lucrece (New York 1906), a releve en tout 
119 termes qui ne se trouvent pas chez d'autres ecrivains : quelques 
substantifs abstraits indispensables aux explications techniques, tels que 
formatura, quelques adjectifs composes ou derives : sensilis, mactabilis, 
sensifer, alienigenus, quelques verbes frequentatifs ou composes : concutio, 
discrepito, l'ancienne langue lui fournissant d'ailleurs des exemples de 
formation analogue. Rien ne prouve donc que Lucrece ait cree tous ces 

6Ap. Gell. NA 1.10.4. 
7Histoire de la philosophie 1 (Paris 1926) 333. 

131 



PHOENIX 

termes : de toute fagon il ne l'a fait que dans les cas d'extreme necessite, 
et en se conformant a des modeles anciens. Pour traiter le probleme de 
la connaissance Lucrece, semble-t-il, n'a introduit qu'un seul mot grec: le 
terme harmonia, au debut du livre 3. Mais la raison s'explique aisement : 
il s'agit d'une these qu'il ne prend pas a son compte, il ne se soucie donc 
pas de la traduire, et utilise simplement le procede cher a Ciceron: 
harmoniam Grai quam dicunt (3.100). L'influence du grec se fait sentir 
par un autre moyen: le mot latin se charge du sens que recouvre le terme 
grec auquel il correspond : ceci est surtout sensible pour le mot ratio, 
qui signifie d'abord le compte, comme X6yos, et par extension sert a 
traduire X6yos au sens de raison. 

En regle generale, c'est en puisant dans la langue latine que Lucrece 
accomplit son ceuvre de traduction, et en precisant le sens du mot 
emprunte (sens vague le plus souvent) a l'aide de notions voisines qui 
illustrent chacune un aspect de la signification totale que possedera 
desormais le mot. Ainsi animus est-il defini par quelques synonymes 
explicatifs, qui insistent sur sa fonction intellectuelle : mens, terme tres 
general, usuel, de la racine qui signifie penser et qui designe, par opposition 
a corpus, le principe pensant, l'esprit chez Ciceron ofu animus signifie 
"ame."8 Le terme consilium (3.95, 139) met en valeur la domination 
d'animus sur tout l'etre, consilium etant l'acte de volonte reflechie. Mens 
est a tel point synonyme d'animus qu'il le remplace parfois dans des 
groupes du genre mentis naturam animaeque, et que le vers 228 du livre 3 
ou figure cette expression, a regu le titre tertiam animam esse mentem. De 
la meme maniere au livre 4, avant d'introduire le mot simulacrum, terme 

employe par Ciceron, et qui designe la representation figuree de quelque 
chose, Lucrece explique le sens precis qu'il lui donne et le remplace, durant 
ce long preambule, par les termes imago, effigia,figura ...: 

dico igitur rerum effigias tenuisque figuras 
mittier ab rebus summo de corpore rerum ... [4.42-43] 

et aussi par des termes plus courants comme membrana (4.59). 
L'emploi du synonyme est strict et delibere. Si mens et consilium, 

souvent groupes, constituent un mode d'expression exhaustif et un moyen 
de mettre en valeur les termes, de leur donner du poids dans l'expose, la 
situation d'ingenium est tres diff6rente. Ingenium, qui designe de facon 
tres generale les dispositions naturelles de l'esprit, ce qui est inne en 

l'homme, n'est, pour animus, qu'un synonyme de hasard employ6 dans 
ce role de fagon qui semble unique au vers 453 du livre 3, dans un passage 
ou Lucrece a besoin de nombreux mots de sens voisin pour decrire l'af- 
faiblissement de la vieillesse avec realisme; jamais Lucrece ne lui donne 

8Tusc. 1.67 : ubi igitur aut qualis est ista mens? Credo equidem in capite ... sed alias, 
ubi sit animus. 
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le caractere presque technique qu'il confere a mens et a consilium, 
et ingenium n'apparait dans aucun groupe de mots familier. 

L'origine de la copia caracteristique d'une certaine litterature latine 
reside donc en partie dans un effort pour exprimer une notion deja 
elaboree et designee dans une langue etrangere au moyen de groupements, 
d'accumulations, et de synonymes explicatifs. Si la synonymie denonce 
un besoin d'analyse elle montre surtout une tendance a totaliser plus 
qu'a choisir, caracteristique de la langue latine dont les progres sont dus 
a une accumulation d'enrichissements successifs. Ces procedes illustrent 
le travail de creation accompli par Lucrece et montrent qu'un mot n'a 
pas de sens precis en dehors du contexte ou il est employe qui tend a lui 
donner une nouvelle existence. Marouzeau ecrit a ce sujet: "L'erreur ne 
fait que s'aggraver si l'on pretend fonder le sens sur l'etymologie vraie 
ou supposee ... la derniere ressource qu'on ait pour determiner le sens 
du mot est de realiser une sorte de totalisation, en additionnant tous les 
sens attestes."9 

La synonymie constitue donc, le plus souvent, un procede createur de 
rigueur et de precision permettant la formation de termes techniques a 
partir de la langue commune. 

V 

Cette etude des termes animus et anima nous permet de constater que 
Lucrece adapte le vocabulaire de la langue commune, et lui donne une 
acception plus rigoureuse, grace a la repetition et a la synonymie, plut8t 
qu'il n'introduit des neologismes. Cette methode est rendue possible 
par le lien qui existe dans le vocabulaire latin, comme dans la pensee 
epicurienne, entre la pensee et la sensation. 

Le respect du langage ancestral correspond au dessein didactique de 
Lucrece, desireux d'enseigner a tous l'epicurisme: la cohesion des termes 
animus et anima, la repetition, le souci de variete ou de rigueur qui 
amene parfois Lucrece a employer des synonymes, temoignent encore de 
cette preoccupation. La natura creee par le hasard est designee par des 
termes adaptes par Lucrece, ce qui montre dans le poeme l'unite des 
moyens et de la doctrine. La pensee epicurienne telle que Lucrece 
l'illustre dans son poeme est donc une pensee concrete dont tous les 
elements, indissociables, convergent vers une sagesse et non vers une 
theorie de la connaissance. 

UNIVERSITA DE POITIERS 

gLoc. cit. 141-142. 
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